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Figures Médicales Tourangelles 

LÈON MARCHAND 

La Touraine a toujours été une pépinière féc,onde 
d'artistes et de savants. Chez tous; médecins ou lit-
térateurs, sculpteurs ou philosophes, on retrouve ce 
mèrne esprit positif, cette habitude de l'observation 
qui reflètent si bien les qualités du terroir. Dans le 
cadre merveilleux des vas-
tes pèrspectives des vallées 
de la Loire, ils sont devenus 
les admirateurs de cette na-
ture si douce et si riche, et 
ont appris à l'étudier. 

Aussi, rien d'étonnant de 
voir ces qualités se trans-
mettre par hérédité, avec 
des modalités diverses. 
Moreau de Tours, le peintre 
renommé, fils du célèbre 
aliéniste, n'en est-il pas mi 
exemple 4.? Léon Mat'chand, 
le promoteur de la botani-
que cryptogamique, fils du 
peintre-verrier Jean Mar-
chand, en est un autre. 

Jean 1Vjarchand fit partie 
de cette'pléiade qui assura, 
au début du xixe siècle, la 
renaissance de l'art touran-
ge a u les uns, comme 
Avisseau, en rénovant les 
procédés de Palissy ; les 
autres, comme Lobin, en 
renouant la tradition des 
Pinaigrier. 

Il naquit à Tours en 1801. 
C'est dans les rapports 

qu'il présenta aux différen-
tes soCiétés locales qu'il 
faut aller chercher le sou-
venir du critique éclairé, 
passionné pour toutes les manifestations artisti-
ques. Son maître ouvrage : Verrières du choeur de 
l église métropolitaine de Tours, publié en 1848, 
avec ',un"commentaire des abbés Bourassé et Man-
ceau, nous donne une haute idée des qualités du 
peintre-verrier. 

Jean Marchand avait été le premier directeur de 
la fabrique de vitraux peints de Tours, restaurée 
en 1847 et qui jouit pendant plus d'un demi-siècle 
d'une renommée justement méritée. Il s'était atta-
ché avec un soin minutieux à l'étude des superbes 
verrières de notre cathédrale, qui, après bien des 
révolutions, sont parvenues presqu'intactes jusqu'à 
nos jours, nous conservant un des plus beaux spé-
cimens des grandes productions artistiques de l'épo-
que de saint Louis. Les reproductions qu'il nous en 

a données sont de beaucoup supérieures, par l'exac-
titude du dessin et la vérité des couleurs, à tout ce 
qui a été publié dans ce genre. « Le travail de 
J. Marchand, dit l'abbé Bourassé, sera l'un des plus 
importants parmi les grandes publications archéo- 

logiques modernes : son ou-
' vrage est la reproduction 

rigoureusement fidèle 
d'une oeuvre entière et com-
plète. On pourrait se figu-
rer, sans trop grand effort 
d'imagination, qu'il met au 
jour les cartons des vitraux 
de Tours, échappés par 
miracle à la destruction des 
siècles. » 

La suite de ce travail, qui 
devait comprendre les trois 
grandes rosaces et les ter-
riers de l'abside, ne nous 
est connue que par les déli-
cats vélins qui figurèrent à 
l'Exposition de 1853. Il se-
-rait à désirer que ces pré-
cieux documents prissent 
place un jour dans les col-
lections de quelqu'une de 
nos sociétés tourangelles. 
une mort imprévue devait, 
en effet, en interrompre la 
publication commencée. 

Le 23 mars 1854, Mar-
chand était occupé à termi-
ner les fresques qui ornent 
encore le choeur de l'église 
de Saint-Roch, et se plaisait 
à les montrer à son fils, 
lorsque, par suite de la rup-
ture d'un échafaudage, il 

fut;précipité sur le sol d'une hauteur de vingt mè-
tres. Il succomba presque aussttôt. 

C'est ce fils, alors étudiant, qui devait devenir un 
des plus distingués professeurs de l'Ecole supé-
rieure de Pharmacie de Paris. 

Léon Marchand est né à Tours le 13 avril 1833. A 
sa sortie du Lycée, il prit ses inscriptions à l'Ecole 
de Médecine et de Pharmacie de cette ville, dont il 
fut lauréat et où il eut pour premiers maîtres : 
Tonnellé, Herpin, Leclerc, Crozat, Giraudet, 
mable historien de Tours; il profita également da 
dernières leçons de Bretonneau, qui sut, sans doutoi. 
lui faire partager sa passion pour la botanique. 

Poursuivant à la fois ses études de pharmacie et 
de médecine, il soutint, le 8 février 1861, sa thèse 
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de doctorat en médecine, et, le 23 août 1864, celle 
de pharmacien de premiere classe. 

Ces deux thèses marquent, d'une façon très ma-
nifeste, les tendances scientifiques que Marchand 
devait suivre toute sa vie. La premiere avait pour 
objet l'étude du Croton Tiglium ; la seconde avait 
pour but d'élucider certains points alors eontrover-
sés sur l'Organographie et l'organogénie du Coffea 
arabica. 

Non content de ces premiers titres, Marchand 
voulut en acquérir de nouveaux. Il soutint, le 23 
décembre 1867, une thèse de doetorat ês-sciences 
naturelles, dans laquelle il exposait ses recherches 
sur l'organisation, des Bur.seracées. Ce travail est 
le premier d'une série dans laquelle l'auteur étu-
diait les différentes familles botaniques confondues 
pendant longtemps en une seule sous le nom de 
Térébinthacées. En 1869 il publia l'histoire de cet 
ancien groupe des Térébinthacées, et quelques mois 
plus tard paraissait un mémoire. sur la revlsion du 
groupe des Anacardiacées, qui lui servit de thèse 
pour l'agrégation. Confirmant les recherches de 
Bentham et de Hooker, il concluait à la distinction 
très nette de ces différentes familles. 

On sait la place importante que ces végétaux 
occupent dans la pharmacopée et le nornbre consi-
dérable de drogues usuelles qu'ils fournissent à là 
médecine. Marchand s'attacha à l'étude de ces sub-
stances fournies par les Térébinthacées et en publia 
l'énumération en 1869. C'était là un travail consi-
dérable. 

Il nous faut citer encore le mémoire très person-
nel, paru en 1867, sur les Tiges des phanérogames. 
Marchand y indiquait, avec sa méthode de synthèse 
si précise, les points d'organisation communs aux 
types des Monocotylédons et des Dicotylédons, et 
expliquait ainsi un des problèmes les plus corn-
plexes de la botanique générale. 

Ainsi pré paré par tout cet ensemble de recherches 
originales, Marchand se destina à. l'enseignement. 

Les Eléments de botanique, rédigés en 1868, en 
quatre volumes, conformément aux programmes 
officiels, montrent, d'ailleurs, toutes les qualités 
d'exposition qu'on pouvait s'attendre à rencontrer 
chez le futur professeur. 

Le 1" novembre 1869, il était, nommé agrégé 
d'Histoire naturelle à l'Ecole supérieure de Phar-
macie. 

En dehors de ses magistrales études sur la botani-
que phanérogamique,que nous venons de citer,Mar-
chand publiait de nombre ux mémoires sur les plantes 
cryptogames. C'est ainsi qu'il a décrit et figuré le 
champignon qu'on observe souvent dans la solution 
arsenicale de Fowler etque Brébisson avait dénommé 
Hygrocrocis arsenicus ; par une patiente analyse 
des débris végétaux inclus aans les gélatines végé-
tales importées d'Extrême-Orient, il put reconstituer 
l'origine botanique de plusieursdes algues qui four-
nissent ce produit,peu connu â cette époque,et pour 
lequel il proposa le nom de phycocolle. 

L'attention du monde scientifique, fut vivement 
frappée par ces productions où l'auteur manifestait 
des idées tontes nouvelles, et, dès lors, le nom de 
Marchand s'imposa sans conteste lorsqu'il s'agit 
de dédoubler à l'Ecole supérieure de pharmacie la 
chaire de botanique. 

L'étude des plantes cryptogames fut longtemps 
comprise dans le programme général . de la chaire 
de botanique. En 1$76, le directeur de l'Ecole, Ad. 
Chatin, titulaire de cette chaire, en demandait le 
dédoublement; il appuyait sa proposition sur les 
progrès de la science, l'augmentation du nombre 
des étudiants et la nécessité de maintenir toujours 
plus élevé le niveau des études pharmaceutiques. 
La, création nouvelle que sollicitait l'éminent direc-
teur ne visait pas spécialement l'étude de la crypto - 
garnie , mais la tentative eut pour résultat de 
provoquer, dès l'etnnée suivante, l'institution d'un 
enseignement bénévole appliqué à cette partie de 
la botanique : la charge en fut assumée par Mar-
chand, agrégé (l'histoire naturelle depuis 1869. 

Une pareille initiative se justifiait amplement. 
Si les Cryptogames ne fournissent à la matière 
médicale qu'un appoint relativement modeste, 
beaucoup de ces végétaux jouent en biologie géné-
rale un rôle de première importance, que les travaux 
de Pasteur avaient déjà mis en lumière. Les fermen-
tations utiles et nuisibles, de nombreux phénomè-
nes de parasitisme et de pathogénie vis-à-vis des 
végétaux et des animaux sont liés au développement 
de ces àtres; certains d'entre eux sont alimentaires, 
quelqueS-uns gravement toxiques.,... Il était de 
toute utilité que leur étude reçût le développement 
que lui assignaient les connaissances nouvelles. 

L'essai fut d'ailleurs accueilli avec faveur et, deux 
ans plus tard (1879), Marchand recevait une déléga-
tion officielle de chargé de cours. Enfin, en 1882, le 
nouvel enseignement était définitivement introduit 
dans les programmes par la création de la chaire de 
botanique cryptogamique qu'occupa Marchand jus-
qu'à sa retraite (1898). 

Le professeur sut organiser de toutes pièces ce 
service dont la reconnaissance officielle coïnoidait 
avec la prise de possession de la nouvelle Ecole au 
Luxembourg. 11 sut réunir d'utiles collections, des-
tinées aux recherches et à l'enseignement, et, notam-
ment, une remarquable série de moulages de 
champignons exécutés et coloriés sous la direction 
du mycologue .1. B. Barla, de Nice ; Marchand cons-
titua également le noyau sélectionné d'une biblio-
thèque de laboratoire, comprenant surtout les 
iconographies indispensables pour la détermination 
toujours délicate des plantes cryptogames. Pendant 
les vingt années que dura son enseignement, il s'ef-
força. d'en élargir le cadre et d en développer le 
coté pratique. 

Ce fut ensuite à dés travaux d'érudition., de portée 
didactiqne, que le professeur Marchand consacra 
son activité. En 1883, il fit paraître le premier volume 
d'un Traité de botanique cryptogamique pharmaco-
médicale. En diverses notes, qui concernent l'ensei-
gnement de la botanique cryptogamique, l'auteur 
expose l'utilité et la nécessité de la diffusion, à tous 
les degrés d'instruction, de la connaissance des 
Cryptogames utiles et nuisibles ; nombre d'accidents 
causés par les champignons vénéneux pourraient 
être évités si les populations rurales étaient mieux 
averties du danger de ces cueillettes. C'est le sujet 
de sa brochure sur le développement à donner à l'en-
seignement de la cryptogamie aux différents degrés 
de l'instruction. (1887.) 

Plus tard, Marchand entreprit la revision générale 
de la systématique des Cryptogames. Présentée sous 
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forme de tableaux synoptiques, cette revision a 
comprisj usqu'ici, deux volumes publiés en 1895,Pun 
renfermant la classe des Phycophytes (Algues), l'au-
tre celle des Mgcophyles (Champignons et Lichensl 
ce dernier groupe a été en outre l'objet d'une publi-
cation spéciale, plus importante, parue l'année sui-
vante, qui. sous le titre de Enumdration méthodique et 
raisonnée des familles et des genres de la Classe des 
Iktycophytes, fixe par des diagnoses courtes et pré-
cises les caractères des familles et de leurs subdivi-
sions. Ces travaux avaient été précédés par l'Histoire 
de la Cryptogamie (1890) et par l'Efude du sous-règne 
de la Cryplogamie (1891), qui en sont comme la pré-
faci3. 

Pendant les dernières années de son professorat, 
la santé de Marchand s'était altérée ; dès 1895, il dut 
se faire suppléer et, pendant les trois années qui 
précédèrent sa retraite définitive, il se vit ebligé le 
suspendre complètement son cours magistral. 

Marchand fit plusieurs incursions dans la vie pu-
blique.,La fondation de l'Eck° Médical, feuille in-
dépendante, dans las dernières années de l'Empire, 
ne fut pas sans faire quelque bruit ; de même que 
la Société de Thérapeutique expérimentale de 
France, où les femmes furent admises, organisée 
en 1867, qui parut alors une nouveauté déplacée. 

Après avoir dirigé au début de la guerre franco-
allemande (1870-71), l'ambulance de Bois-Colombes, 
il devint chirurgien-major au 101° de la -garde na-
tionale ; blessé le 19 janvier 1871 à l'affaire du Mou-
/in de Pierre, il fut porté à l'ordre du jour et pré-
senté pour la décoration de la Légion d'honneur. 
Resté en fonctions pendant la période commune-
liste et fait prisonnier le 25 mai 1871, à son ambu-
lance de la plaçe Jeanne-d'Arc, puis incarcéré à 
PEcole Militaire, il ne fut relâché que six jours 
après. • • 

De 1881 à 1887, Marchand a été rnaire de Thiais 
où il a fait effectuer d'importants travaux d'hygiène 
en même temps qu'il y organisait, des oeuvres 
d'assistance et de mutualité. C'est dans ce char-
mant petit coin de la banlieue parisienne qu'il 
vit très retiré, depuis que la maladie l'a forcé d'in-
terrompre ses travaux. 

Médecine Légale 
L'École Italienne et les dangers de l'Anthropologie 

criminelle (1) 

Par M. Albert SABOURIN 
Docteur en droit, avocat. 

L'anthropologie criminelle, on le sait, est née en 
Italie. Pour appuyer sur des bases nouvelles la dé-
Monstration qu'ils prétendent faire du caractère 
anormal de la criminalité, les criminalistes italiens 
ont invoqué l'atavisme et l'anthropologie. Le pre- 

(1). M. Albert Sabourin, avocat ati barreau de Tours, vient de sou-
tenir récemment, devant la Faculté de Poitiers, une thèse fort re-
marquée pour le doctorat en droit sur : La fixation judiciaire de la 
Peine il vol Tours lam. Rivière 1906). 

Cette thèse, dont les conclusions intéressent autant le médecin 
légiste, que te juriste, étudie t'un des pronlèmes sociaux les plus 
passionnément discutés de notre époque. Nous sommes heureux 
iren reproduire ici quelques passages où sont analysées et réfutées les théories de l'Ecole Lottibroilenne•  

mier qui apporte, dans tout criminel, le germe du 
mal ; la seconde qui tend à prouver que Pétat phy-
siologique spéeial de l'individu développe et cultive 
le germe malfaisant de telle façon que nécessaire-
ment le sarime devient, en quelque sorte, une mala-
die congénitale et fatale. C'est cette méthode et les 
résultats logiques auxquels elle aboutit, qui ont 
suscité contre*l'École italienne les critiques les phis 
nombreuses et les plus graves. Nous étudierons, 
d'abord, les données de l'anthropologie, nous réser-
vant ensuite de les apprécier à leur juste valeur. 

C'est au docteur César Lombroso que l'anthropo-
logie criminelle doit l'extension croissante qu'elle a 
prise au cours de ces dernières années ; on sait que 
son ouvrage intitulé L'uomo deliquente a eu deux 
éditions suocessives. Nous verrons que dans la der-
nière, le savant professeur a modifié certaines de 
ses théories et les a quelque peu atténuées. 

Pour démontrer que le crime est un phénomène 
naturel, Lombroso l'étudie d'abord à l'état embryon-
naire, puis il en suit l'évolution dans les diverses 
espèces du règne animal, êt a.près un appel à la 
statistique arrive à dépeindre chez les hommes un 
type criminel qu'il sera facile de reconnaître entre 
tous par ses caractères anthropolociques. Suivons 
pas à pas cette méthode. De Pause des végétaux 
il résulte que certaines -plantes révèlent des ins-
tincts pervers et vicieux : ainsi la dionnée gobe-: 
mouches, l'utriculaire, se nourrissent des insectes 
qui commettent l'imprudence de venir se poser sur 
leurs pétales meurtrières. Lombroso a même 
poussé très loin ses observations, puisqu'il a cons-
taté des circonstances aggravantes de la prémédita-
tion chez certaines de ces plantes qui, par un raffi-
nement de dilettantisme criminel, choisissent les 
espèces d'insectes dont elles se nourrissent. 

Passant alôrs à l'examen du crime dans le genre 
animal, on constate cles instincts féroces dans un 
grand nombre de bêtes, mais Lombroso ne s'arrête 
pas là, il étudie leur constitution physiologique et 
remarque une corrélation très grande entre cette 
conformation du corps avec les instincts criminels 
de ces animaux. Ainsi on reconnaît les chevaux 
rebelles à la forme de leur crâne. Lorsqu'il arrive à 
l'étude de l'homme, 11 porte ses observations sur les 
sauvages ou hommes primitifs chez lesquels les ins-
tincts de criminalité sont le plus développés. !Puis 
rapprochant les animaux criminels de ces crimi-
nels humains, ilcompare leur structure anatomique 
et de cette comparaison il tire cette conclusion que, 
dès sa première manifestation, le crime est lié aux 
conditions de l'organisme et qu'il en est l'effet direct. 
Définissant ensuite le caractère du crime, Lom-
broso le considère comme une folie rnorale. 
repousse par là même l'idée du crime considéré 
comme une violation de la justice absolue et la 
preuve, dit-il, c'est que chez les Tasmaniens, les 
Papous, leshabitants de Formose, l'avortement est 
considéré comme très naturel et bien plus est com-
mandé par l'utilité et la morale publiques. Il en est 
de même pour l'infanticide dans l'Inde, à Ceylan, 
au Japon et en Chine. Chez les Esquimaux, il 
est d'usage de tuer les vieillards, de même que chez 
les peuplades du Kamtschatka. Tous ces faits 
montrent bien que l'idée de justice n'a rien d'absolu 
mais est toute relative, variant, suivant les différen.ts 
peuples et les conceptions qu'ils en ont. 
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Il ne suffit pas de démontrer que le crime est une 
folie morale, il faut encore prouver que cette folie 
existe à l'état latent chez le criminel dont la consti-
tution physiologique est anormale. Lombroso é,tudie 
alors les enfants, il prétend que chez eux les germes 
de cette folie se rencontrent non pas exceptionnelle-
ment mais en règle génArale « comme dans l'ern- 
« bryon se trouvent constamment certaines formes 
« qui, dans un adulte, sont des monstruosités (1). » 
La preuve, dit-il, s'en trouve dans la précocité de la 
colère des enfants, leurs sentiments de vengeance et 
de jalousie, et enfin l'absence d'affection ! Ces ano-
malies morales peuvent du reste disparaître gràce 
au secours d'une éducation convenable, sinon on ne 
s'expliquerait pas la petite proportion du nombre de 
types criminels chez les adultes. Le type criminel, 
c'est, en effet, ne l'oublions pas, le but de l'ouvrage 
de Lombroso ; puisque le crime est un résultat dela 
structure physiologique des individus, il faut pou-
voir reconnaître les criminels à certains signes ana-
tomiques. C'est alors que le docteur se livre à l'étude 
des anomalies présentées par la constitution physi-
que des criminels, il examine les organes et cons-
tate que les criminels sont en général hydrocépha-
les, plagiocéphales avec oreilles à anse, le nez dif-
forme, la mâchoire disproportionnée, etc... Toute-
fois, malgré le nombre respectable de 383 crânes 
examinés, Lombroso avoue («Tue l'importance de 
« ses recherches n'a pas répondu complètement à 
« son attente (2). » Mais cela ne le décourage pas, il 
mesure les criminels, il les pèse et dit que l'analgé-
sie explique pourquoi ces malheureux sont plus 
lourds que les personties honnêtes La conclusion 
de tout cela c'est que : « Toutes ces anomalies cons- 
« tatées montrent chez le criminel un homme anor-
« mal avant sa naissance par l'arrêt du développe- 
« ment oupar maladie acquise de différents organes, 
« surtout des centres nerveux, comme chez les alié- 
« nés, et en font un vrai malade chronique (3). » 
Cette conclusion est également adoptée par ses dis-
ciples : Sergi, Ottolonghi, Maro, Zuccharelli, dont 
les études remplissent les pages de l'Archivio di 
Psychiatria, organe périodique de la Nuova Scola. 

Il est facile de déterminer, dès maintenant, le rôle 
attribué au juî,re par les adeptes de la théorie lom-
brosienne qui sont déjà nombreux en France. 

Désormais, le magistrat n'a plus qu'à rechercher 
si le coupable présente les signes caraptéristiques 
du type criminel. Dès qu'on amène devant un tri-
bunal un homme accusé d'un délit ou d'un crime, 
son premier soin doit êtrè d'examiner ses anomalies 
physiques, pour décider dans quelle catégorie de 
criminels il doit être classé, suivant la gravité de 
son état morbide. Si le juge le croit guérissable! on 
l'enverra dans un des 'nôpitaux qui rern.placent dé-
sormais les prisons, et c'est bien là le langage même 
de Lombroso : « Au lieu de construire des maisons 
« de correction, que l'on pourrait appeler justement 
« des officines de corruption, nous croyons qu'il y 
« aurait un immense avantage à fonder à leur place 
« des maisons pour les fous criminels. ou mieux un 
« asile perpétuel pour les mineurs affectés de ten-
« dances criminelles obstinées ou de folie morale. ( 4) » 

LOMBROSO. — L'homme criminel, éd. 1893, tome ler, p. 95. 
Lomenoso, op. cit., t. lar, p. 153. 

(3) LOMBROSO, op. cit., t. ler, p. 203. 
tft) LOMBROSO, cipJ cit.. t. Pr, p. 13b. 

Avec la théorie italienne, toute notion de peine dis-
paraît, ainsi que deux des buts essentiels poursuivis 
par les mesures de défense sociale : l'avertissement 
donné au reste de la collectivité du caractère délic-
tueux des actes incriminés et l'intimidation par la 
menace du châtiment. Ainsi la mission du juge 
n'est plus de punir, mais de guérir, si possible, a 
moins d'éliminer cet être dégénéré qu'est le crimi-
nel et qui constitue un danger pour la société. 
Garofalo qui a perfectionné la théorie lombrosienne 
a poussé du reste très loin ses conséquences logi-
ques, en complétant l'examen cies stigmates de la 
criminalité par l'étude consciencieuse des anoma.- 
lies morales du criminel. Garofalon'admet pas l'idée 
du type criminel unique, il en reconnaît plusieurs 
qui n'en sont pas moins toujoursdes monstres dans 
l'ordre moral « ayant des caractères communs avec 
« les sauvages et d'autres caractères qui les rabais- 
« sent encore au-dessous de l'humanité. » Chez ces 
criminels, il y a atténuation ou absence totale des 
sentiments de pitié et de probité, et c'est là, au dire 
de Garofalo, ce qui constitue la plaie morale, origine 
même du crime. Cette sorte de définition du crime 
va servir à Garofalo pour établir les diverses *caté-
gories de criminels destinées à simplifier la tâche du 
juge. Une première classe est composée des indi-
vidus chez lesquels la faiblesse du sens moral se 
caractérise par l'absence du sentiment de probité 
provenant, soit de l'hérédité, soit ' des exemples 
reçus pendant la première enfance. 

Dans une seconde catégorie, on peut ranger ceux 
chez lesquels existe une insuffisance réelle du sen-
timent de pitié. 

Enfin, une dernière classe comprend les assassins 
et leurs diverses variétés qui, dépourvus de tout 
sentiment de pitié et de probité, agissent unique-
ment sous l'empire de leurs désirs, qui tuent pour_ 
le plaisir de tuer, qui commettent des crimes pour 
des motifs égoïstes; ceux-là sont atteints d'une 
infirmité congénitale inguérissable. 

L'examen auquel devra se livrer le magistrat sur 
la nature de l'accusé lui permettra de classer celui-
ci dans une des catégories ci-dessus et une fois ce 
classement fait, il ne restere plus qt..f à appliquer les 
mesures réformatrices ou élirninatoires correspon-
dantes. Pour les deux premières classes, on pourra 
essayer avec chtnces de réussite de « supprimer 
« les causes directement déterminantes, soit en 
« modifiant le milieu, soit en enlevant l'individu 
« de son milieu même pour le transporter dans un 
« milieu où il pourra trouver de telles conditions 
« d'existence que l'activité honnête lui soit plus 
« facile et plus profitable que l'activité malfai-
& sante. (I) ». 

Pour les adultes, il n'y a que la déportation qui 
semble réaliser complètement ce changement de 
milieu. Pour les jeunes enfants qui peuvent être 
rendus plus facilement à la vie honnête, il faut une 
élimination moins radicale : les colonies agricoles 
sont préconisées par Garofalo. comme devant le 
mieux réaliser le changement de milieu ; mais à 
l'égard des criminels de la dernière classe chez les-
quels tout sentiment de pitié et d'honnêteté est 
éteint, il est inutile d'essayer une amélioration : la 
société n'a qu'un dev6ir à remplir, celui de sup- 

.  

(1) Garofalo: — La criminologie; p. ln. 
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primer complètement des êtres dont l'existence 
serait un danger perpétuel pour le corps social. La 
peine de mort constitue donc, le moyen le plus ab-
solu d'élimination ; 'c'est elle qui doit être appliquée 
à ce genre de coupables. Et on est étonné de voir 
avec quelle facilité les criminalistes italiens pro-
noncent la peine capitale contre les coupables ; on 
est surpris également Par la rigueur des mesures 
soit-disant médicales et réformatrices par lesquelles 
l'école anthropolgique prétend remplacer les 
anciennes peines ; c'est pourtant la conséquence 
fatale des principes qui servent de base à ces théo-
ries. Si l'homme n'est plus libre de ses actes, si le 
crime n'est plus qu'une maladie, le criminel ne 
doit-être considéré que comme un animal malfai-
sant, contre lequel il faut se protéger par tous les 
moyens même les plus rigoureux. et  c'est ainsi 
qu'on arrive à légitimer, sous prétexte d'utilité so-
ciale, des moyens de prévention aussi monstrueux 
que celui préconisé par Garofalo dans le passage 
suivant extrait de sa criminologie : « Notre époque, 
« dit-il, devrait empêcher la procréation d'individus 
• qui. suivant toute probabilité, seront des êtres 
« méchants et abrutis. Notre époque devrait empê- 
« cher de naître les enfants des délinquants, elle 
• devrait produire par la mort des délinquants, ou 
• par l'isolement perpétuel de leur sexe, une sélec- 
« tion artificielle par laquelle la race serait morale-
« ment améliorée. (1) ». 

L'auteur de cette proposition stupéfiante recon-
naît, du reste, qu'il y aurait des inconvénients n'om-
breux, au point de vue de la morale, dans l'appli-
cation de semblables procédés : mais on voit, à 
quelles exagérations conduisent les théories anthro-
Pologiques. Ce sont ces erreurs et ces dangers que 
nous allons maintenant mettre en lumière. 

La ressemblance du criminel avec l'homme pri-
initif, tel est le premier argument sur lequel Lom-
broso s'appuie pour démontrer que le crime est une 
Maladie atavique. Il est cependant une objection 
que Ferri a faite à l'hypothèse de l'atavisme phy-
sique et qui peut s'appliquer tout aussi bien sinon 
Mieux à l'atavisme moral. Ferri remarque que les 
traces de dégénérescence, telles que les manifesta-
tions névropathiques et vésaniques qui se rencon-
trent si souvent chez les criminels n'ont rien à faire 
avec l'atavisme qu'elles semblent plutôt exclure, 
Puisqu'elles sont incompatibles avec une génération 
,régulière. Par analogie, on peut dire : la bassesse, 
la paresse, la cruauté; qu'on obsenie chez les crimi-
nels, ne sauraient leur provenir de nos ancêtres 
Primitifs, .puisqu'elles sont incompatibles avec 
l'existence et la conservation séculaire d'une société . 
régulièrement organisée ; aussi incompatibles avec 
la santé du corps social que la né,vrose et les scro-
fules le sont avec la santé des corps humains. 
, Et puis, admettons un instant que les premiers 
nommes aient t.)us été des meurtriers et des voleurs, 
ce. qui n'est pas absolument démontré : il n'en reste 
Pas moins établi que depuis des siècles le crime est 
flétri par la conscience publique et puni par les lois. 
,Pourquoi prétendre que dans les sociétés modernes 
1,e crime est un retour à la barbarie des premiers 
ageS, alors que les hommes primitifs ont été suivis 

(1) Garofalo, op. cit. p. 401.  

de descendants qui ont puni et flétri le crime ? Il 
semble donc impossible que les caractères de 
l'homme primitif, modifiés par un nombre infini de 
croisements, réapparaissent aujourd'hui pour con-
stituer une race de criminels analogue à la racepré-
historiqu e. 

Mais' le grand reproche que la Nuova Scola adres-
sait à l'école spiritualiste était d'avoir trop consi-
déré le criminel comme un type abstrait, en l'ex-
trayant en quelque sorte du milieu ambiant où il 
vivait, sans prendre garde aux influences de ce 
milieu. Or, en voulant éviter cette erreur, l'Ecole 
anthropologique tombe dans l'excès opposé puisque, 
en réalité, elle n'observe 1,3 criminel qu'au point de 
vue individuel, recherchant ses tares originelles, en 
prétendant que l'honnêteté et le crime dépendent 
de la constitution organique du corps humain. 
L'Ecole spiritualiste avait érigé le crime en entité 
j uridique, l'Ecole italienne en fait une entité anthro-
pologique. Les spiritualistes ava`ient considéré le . 
criminel comme capable d'actions bonnes ou mau-
vaises et avaient étudié ses divers états d'âme, tan-
dis que l'Ecole anthropologique, par suite d'une 
application trop exclusive de la méthode expéti men-
tale, n'a examiné le criminel qu'au point de vue 
médical. Si les spiritualistes avaient trop usé des 
abstractions, les anthropologistes ont abusé de la 
matérialisation du crime. 

De cette erreur fondamentale, wovient cette cons-
truction d'un type de criminel qui ne repose sur 
aucune réalité, puisque les anthropologistes eux-
mêmes ne parviennent pas à s'entendre sur les 
caractères distinctifs de ce type : ainsi la capacité 
crânienne des criminels serait infé'rieure à la nor-
male, d'après Benedickt et Lombroso , alors que 
Manouvrier soutient qu'elle n'est pas inférieure. Une 
des anomalies priricipales serait la prééminence 
des arcades sourcilières et des sinus frontaux.Mom-
broso et ses adeptes prétendent l'avoir constaté dans 
soixante-sept cas sur cent criminels observés. Les 
anthropologistes allemands déclarent ne l'avoir 
observé que dans -treize cas sur cent. En face de 
contradictions semblables, que penSer de ces stig-
mates caractéristiques destinés à faire reconnaître 
le eriminel ? Lombroso lui-même avoue que son 
type ne se rencontre que sur quarante pour cent 
des criminels; quelle confiance peut-on placer dans 
la valeur scientifique d'un soi-disant type qu'on ne 
trouve même pas dans la majorité des cas exami-
nés ? Du réSte, dans la deuxième édition de son 
ouvrage, publié en 1890, Lombroso déclare qu'il 
s'est trompé en disant qu'il n'y avait qu'un type 
criminel. En réalité, il y a plusieurs types spéciaux 
de voleurs, d'escrocs et d'assassins. 

Malgré ces. modifications à la thèse primitive, 
l'erreur fondamentale subsiste ; en étudiant le cri-
minel après ruccomplissement du crime on a 
négligé l'étude de son évolution antérieure et pos-
térieure. On veut caractériser cet homme d'après la 
forme de son nez, la largeur de ses oreilles et la 
éapacité de son crâne . Mais il peut se faire qu'avant 
son crime,' il ait eu un passé irréprochable ; faut-il 
donc admettre que ses divers membres or.t changé 
de forme ou de proportions ? De même si cet 
homme s'améliore et redevient honnête, la forme 
de ses mandibules et de ses oreilles n'a pourtant pas 
varié, car, comme le remarque très spirituellement 

8. 
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ivt. le docteur DtibiliSson, à s'il est Vrai que le voleur 
ale nez retroussé, tandis qüe l'assassin est affecté 
d'un nez crochu ; lorsqbe le criminel débute par le 
vel 'et finit par l'assassinat, faut-il adnieltre qu'il 
change dé nei en. devenant assassin ? Ét 
comment expliquer la présence des signes •ca radé- 

Crithinel Chez; les gens lès plus hon-
nêtes; que, au contraire, les ériininels sont 
sonvent des honimes très robtiSteb, bien constitnés 
et chez lesquels oïl ne rencontre aucune trace de, 
dégénérescence? Au surplus nous n'insisterons paS 
sur lés conséquences inattendues amtqiielles conduit 

Au pOint dè 	inédieal, cette théorie a été vib- 
torieuseinènt réfutée Par M.. le Dr Ledonido (1), pro-
fesseur à l'ECole de inédeeine dê Tours, datiS son 
oilvrage sur I es VariatiOns deSoS die cKne l'hometé 
ét iél» signification an point dé vic'é.de l'a n thro »010- 

„toologique, et put dernièrement encore un des 
élèVe§ savant Maître, lé dbOtetir Louis Dubreuil-
Clialilbardel (2), dérriontrait à propos des déviation§ 
des os des doigts que « les vatiatidais ariatomiqiies 
ne poilvalent être conSidérées coinmé des iridices 
dé crlininalité et de dégénérescence. » 

Nous concluons donc que lé type criminel est 
Conception chimériqUe inapplicable dans la recher-
che des malfaiteurs, et qin ne peut qii'expoSer leS 
ma istrats aux plus désastreuses mésaVentures. 

ar là même 'eSt condaninéé la elassifIcatioh clés-
critninels 'd'après leurs cala etère's anthropologiqueS. 
Mais la thèse anthropologiqu e parattpl uSdangéreil se 
eneore par les Conséquences néfaStes qù'élie peut 
aVnir pour la rép.rés,46n. Elle fait disparaître toute 
idée dê.,justice, tout sentiment dé devoir, Car leS 
metirtriers, sont prédestinés ail metirtre,JeS VoleiirS 
ail vol par leur Strieture ariatoiffliqiie; il ri'est phi§ 
question pour eux d'infraction ati devoir,. puisque 
leurs -actes sont des actes nécessaires ; Même 
eollp il ne petit pins être qiiestion pour 'KIX de COLI-
damnation, on lie peut pas répriiner Une aCtion 
gni 11'.est (pie le réstiltat fatal d'une Constittition 
organique dont le, criminel n'eSt Pas responSable. 
Mais alorS, criinifiel a droit à la phis grande 
soname d'indulgenée, et C'est delà pitié qtfil inspire 
plutôt que de l'indignatien. ras du tout, répondent 
les anthropologistes, la société a d'aborcl le droit 
d'asSainir Ses Malades ét si elle ne le, croit pa's pos-
sible, elle peut leS isoler et lés éliminer. L'élimina-
tiOn, tel est, en sonnerie, l'aboidiSseriaent lov.,,ique dé 
la tfiéni-ie italienne. 1)e inêtné dile le Chirtegien 
anipute 	meriabro -gangrené polir sauVer le resté 
du eorps hurnain 	sôigne, de même lé niagis- 
trat doit supprimer le .Cririainel-né et alaViqile 'afin. 
de sauver la société. 'C'est là le pluS irnpitoy-àble deS 
s3.7Stètnes répresSifS qui aient été conciis; il sup-
Prirne l'institution des ciréonStanée.S 'atténuantes 
cornine inconapatible avec, le birt de là défense 
Sociale, parce que la Coriséqiience dé Cette insti-
tution serait qifun acte est d'autant punïs-
sablé que la passion. a été PluS forté ; or, pluS là 
passion eSt forte et plus elle `e§t dangeuretise pour 
la sodiéte; atissi lors'que l'ori entend proclanier que 

(Il A. - F. LenouaLE. 	àe's Variuttons des oà àu Crâne de 
llomme. Paris, Vigot, 19'6:1 

(1) IkOuls Ouainetc-Ga.Asia'Antigt,— L'Index vare. Uazé8émédierat. 
du Centre, 15 février 1906, p. 57.  

« la société ne punisse phIS triais se débarrasse de 
ce qui la gêne » on se demande si l'on peut doi mer 
le nom de progrès à l'apparition de bette théorie qui 
Stippriine toute idée d'amenderne,rit, et de repentir et 
qtli rabaisse l'homine ralSoiinable an niveau dé là 
brute. 

Quelques accidents consécutifs aux 
Inoculations de Sérum anti-diphtérique 

Par M CHA UV1  le 13eaurnont-la-lionce.) 

J'aï été depuis dix ans atlx prises avec deux épi-
démies de diphtérie ; j'ai, dû. de ce Chef, pratiquer 
érivirpn,cent quatre-vingts inoculations de série» 
anti-detérique sur des sujets de tout âge. — J'ai 
obseré une dizaine, de cas d'urticaire que je paS-
serai sous silence pour aborder de suite une série 
d'accid'ents Plus graVes. 

I. —Én 1897, une fillette de cinq ans,, J. W.; apparence frêle 
bien que jarriaiS malade, reçOit une in4ction de 10, cent. c. 
de Sértun au cônri d'une angine dipiatérique. 	Vitigt-qiiatre 
hettreS plus tard '1" =- 38°,5 'et le lendemain 	te'mpérà- 
Dire qui persista pendant 48 lietires. 

Le qiutriente jour, raPpeté Atiprès de là fillette; ie la trduvai 
en proie à une crise aiguë de rhumatiStne artieulaire généra-
lisée,. La malade guérit en dix jours 

. Trois aunéesse Passent, la fillette est reprise à nouveau cran-
gine diphtérique qui nécessita une, nouvelle injectio_n de 
sérum. - Qiuttre jours après, no,uvelle crise de rhumatisme 
articulaire avec phénomènes brielins intenieS que la Preinière 
fois. — L'eufant gitérit ë1, deptitS ée teMpi il'à pa's ett de tient-
velleS atteintes 

II. — En 19'00 line jetihe tille de 26 anS Mlle À. G. hitirffi 
diphtérique, injection â 10 eent, c. de S'értiiii. — 24 heùres 
après 	38°. —.Rien d'anortnal. 	Six heures Plti's tài'd; 
rappelé auprès de la malade je coDstate du tristnus. — Impos-
sibilité complète pour la malade de s'alimenter, les maxillaires 
sont ecintracturés saris,qtie layatiente accuse de douleur locale. 
— heures,,phiS tard la contracture aVait cédé. -- L'écar-
tement permis était 'de deux ceritlinètres. Ce inéine jour, la 
température étatit reinontée à 39% ,j,e pratiqUal une, seecinde 
injection. Là éniitractdre dei inaisetersSé reProdiiiSit eliehra 
pltts tard et se Prolcing,ea pendant six j'Ours, maii 
moins intense a partir du second jour. 

III. - En, 1906, un, petit garçon dé quatre ans D.-M. C., 
tempérament nerveux; atteint du croup d'emblée, reçoit 

lieures environ après l'apparitiOn des premiers symptômes 
une injection dç 20 cent. c. de sérum. — bbc, heures après 
là température &ait tombée de 40° à 38°,9 fierinPératUre 'anale). 
— 10 heiires plùs tard 	3.7'8, tont allait à sonhait. 

Dans là nuit, gni 	c. à. 	30 heures énviroa aprêi 
XitioculatiOn, divers phénomènes se produisirent. G-é int 
d'abord dii_trismus, puis quelqueS heures plus tat'd des tieci-
dents méningéS. Vomissements bilieuiL fixité et atOnte dt1 
regard, contraction pupillaire, dépresMon du ventre , 
bateau. - To =380,0. — Délire. — Application de glace la 
nuque et Sur te front. -- Diète humide absolue. — 24 heures 
après tout reniraitdans l'ordre. 

La Petite scenr du jetine malade, âgée de trois anS, eeriltacta 
égaleinent l'e croup. — Lés aecidents éclatèrent troiS jouri pluS 
tard que chez soit frère. -- Je pratiqtiai mie pretnière injeé-
fion de 20 cent. é. puis 48 heures plus tai-d 'Mie autre de 
10 cent. c. sans qu'il se _produisit de réaetiOns Secondaires. 

Mcessairement je mis sur le compte de la maladie tes 
méfaits que j'attribuais au Sérum (in petto). 



REVuE eI-1VgNSUELLE 167 

L'ARTÈRE MÉDIANE (i) 
Par le Dr Louis Ourmial. Cu 11111 £11DE 

4) 
(Suite) 

Variations de volume de l'artère médiane 

Gegeribaur (2), Janosik (3) considèrent l'artère 
médiane comme"absolument constante ; les auteurs 
des reents traités d'anatomie descriptive la placent 
au nombre dés artères n'ormares l'avant-bras, • 
centrairement à Popinion des anciens auteurs clas:- 
siqués, qui souvent, la passent sous silence. 

L'artète médiane est essentiellement variable et 
présente des différences de volume considérables. 
f4plupart du temps c'est un petit vaisseau girl après 
un court trajet s'épuise en donnant des branches au 
nerf médian et aux muscles voisins, et ne dépasse 
pas alOrs le tiers moyen de l'avant-bras. MaiS assez. 
souvent son parcours est plus long et elle descend 
usqu'41a région du poignet on elle s'anastomose avec 

des rameaux c,ollatéraux de l'artère cubitale et de 
l'artère radio-palmaire. Enfin, dans quelques cas, et 
ce sont les plus iiitéressants, son volume eSt plus 
considérable encOre ; elle `contribue alorS à la forma-
tion du réseau palmaire superficiel, soit en se jetant 
dans l'arcade pahnaire, soit en fournissant un ou 
plusieurs, ou même toutes les artères intdrosseuses. 

Le professeur Ernst Schwalbe (/,,C) a,' à ce sujet, 
publié une stgisti.jue danS laquelle il établit 3 grou-
pes Dans le prerniet groupe l'artère médiane n'est 
représentfre (pie par un petit rameau mpsctilaire ; 
dans le Second, l'artère méçliane descend jusqu'au 
poignet ; clans le troisième, l'artère atteint la patime 
de fa main et contribue à foriner le système arté-
riel des doigts. 

Cette statistique est basée sur 65 préparations : 
12 fois l'artère méflialle était absente' 
22 fois il s'agissait de cas du 1°' groupe 

	

19 — 	— 	— 

	

12 — 	— 	 III* — 

Mais cette statistique, faite principalement avec 
des Pièces sèçhes conservées des  là musée d'Hei-
delberg (pièces qui ont peut-etre eté çonservées 130- 
Osernent parce qu'elles présentaient de curieuses 
dispositions), « n'a, ainsi que le dit l'auteur lui.: 
même, aucune valeur pour établir la fréquence 
relgive. » 	- 	• 

Quelques auteurs ont cherché à fixer la fréquence 
des variations de volume de l'artère médiane. Vert' 
(I) prétend que dans 10 pour cent des ca's on peut 
rencontrer le Vaisseau au niveau do: poignet. Gus-
tav Prènie (2) dans im fort cOnsciencieux travail, a 
troeé sur un total çie 388 dissections, nne artère 
1néitane forternent développée dans 11 prépara:- 
tions, soit dans 2, 8 Ojo des cas ; de ces divers cas 
10 ont été renContrés chez l'hoinnip et un senlo-
ment, chez la femme, de sprte que l'artère médiane 
paraît présenter plus souvent chez l'homme que 
chez là fernme un déyeloppement exagéré ; quant 
au oté du corps, l'artère médiane, ainsi augmentée 
de volume, s'est montrée dans nos piècrs une fois 
de chaque côté, six fois à droite seulement et 3 fois 
à gauçhe seulement. » . 	. 

M'YI. G. SchNvalbe et Pfitzner (8), dans 1.22 cas obser-
vés à Strasbourg, n'ont vu l'artère rnédiane très 
dév-eloppée que'6 fois seuleinprit, seit 4,9 0/0. 

Pour notre part, sur une série de 52 dissections, 
nous avons toujours rencontre l'artère du nerf 
médian ; foiS, elle ne clépasSait paS le niveau de 
Farticulation du poignet, 4 fois Seulengrit elle con-
tribuait, dans une plus QU' reoins grande mesure, à. 
la vascularisation de la paume de la main. 

Lotsque l'artère du nerf médian descend ainsi 
jusqu'à la région pahnaire de la main, le yolume des 
artères cubitale et radiale est généralement fort 
diminné. Voici quelques observations. où oes volumes 
respectifs des vaisseaux de l'avant-bras ont été notés. 

1. G. Gérard (4) 	 1S. I II. 	—   0 S. 

	

—   Obà. i V 
I V. 	 -7-   obs. V 
V. Dubreuil-Chambardel 	 obs. 1 

VI. obs, II 
VII. obs. III 

obs. IV 
IV. Musée de Bordeaux (n.169) (5) 

IV 
L'ar1.ere médiane à la paume de la main. , 

DIAMÈTRES EN MILLIMÈTRES 
• Art. 

Art. 	Art. 	Art. 	Art. 	interosseuse 
Brachiale Cubitale Radiale Médiane antérieure 

5. 

5.2 
5 

5.5 
5 

littérature anatomique plus de 50 décrites avec assez 
de détails pour qjie nous Pnissions en faire état. Ces 
observations jointes 4` nos ,Cas perspnuels atix 
idèces conservées clans nos muséeS angterniques (6), 

3 3.e 3 » 
. 2 3.5 3 2.5 

3 . à 3:5 3 » 
3.5 
2.7 

2.5 
3.5 

3 
2.1 

é 
1 

3 3 2.5 » 
3 2.5 3 » 
3.Fi 3.4 2.5 1.5 
3 3 2,5 

Les obsprvations sont 	 Wurjbreuses 
d'artère médigne contribuaiit, g lg Mriliàtionclu réseau 
palmaire superficiel. Nous en'd.‘ions reçueilli clans la 

(1) Cf. la Gazette Médicale da Centre du 15 avril 1905 
(2) b. GEGENBAUR, Op. cit. 
(3) JANOSIK, op. cit. 
(4) a. SCHWALBE, op. cit. page.7.  

(1) VERF, Loco 

	

(1)qtije4v- païen. Casuletsc4er Beitrq njr 	Ano- ma len der" Armarterien. Zedschlepir Morpetoeie und Xiithropologie. 
Pd. I. Heft 3. page 494, 1899. 	- 	' 

(3) G. SCHWALBE ET PFITZNER, op. cit. 
(4)a.b. G. GhiAllll. op. cit. 
(5)Musée de la Faculté de Médecine, pièce no 169. 
(6)Nous avons trouvé des cas d'artère médiane contribuant à 

former le réseau vasculaire superficiel de la main dans les musées 
de Clamart (Parts), Genève, Lyon, Bordeaux. 
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que nous avons pu étudier, forment un total de 74. 
On est tout de suite frappé du grand nombre de 

dispositions différentes qui se peuvent rencontrer. 
Pour mieux fixer les idées nous avons, dans les 

figures XV-XXIII, schématisé les formes qui se 
retrouvent le plus fréquerument et nous avons éta-
bli ainsi 9 types différents. 

FIGURES xv-xxiir. 
LiGENDE C - Artère cubitale 

— M — Artère médiane 
— R — Artère radiale 

TYPE I. — L'artère médiane, fortement déve-
loppée, se jette dans l'arcade palmaire superficielle 
qu'elle renforce considérablement (Fia. XV.) Giaco- 

Inini (1) a figuré un exemple de cette disposition, que 
signalent aussi Cruveilher (2),Bourgery et Jacob (3), 
Lauth (4) et d'autres auteurs. 

FIGURE XXIV. (Cas de Cutore). 

  

   

(1)a. GiAcomiNi, op. cit., Inv. I. 
(2) CRUVEILHER. Traité d'anatomie descriptive, 5* édition. Paris 1874. 
(3) BQURGEHY ET .1Acon. Traité d'anatomie descriptive. Atlas. PI. XXXVI, fig. 1 
(4) LAUTH. Anomalies dans la distribution des artéres del'homme. in : Mémoires de la Société d'histoire naturelle de Strasbourg, 1833. 
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FIGURES XXV et xxVI. (Cas de G. Gérard). 
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TYPE II. — L'artère médiane envoie un rameau 
qui fournit les deux collatérales du pouce et la col-
latérale radiale de l'index. La cil bitale fournit les 
7 autres collatérales digitales (FIG. XVI). Giaco-
mini (1), Ernst Schwalbe (2) ont représenté des cas de  

ce type. Il y a généralement alors des filets anasto-
motiques qui réunissent l'artère médiane à l'artère 
cubitale. 

La formule artérielle de ce type est : - - 

TYPE III. -- L'artère médiane fournit les cinq col-
latérales digitales radiales, et l'artère cubitale les . 
cinq collatérales cubitales. Il ya indépendance abso-
lue entre les deux vaisseaux (Fm. XVII). 

La formule artérielle est dans ce cas de -`j - - 5 	5 	0 

Tiedemann (3), Quain (4), Broca (5), Dubreuil (6), 
Cru veilher (7), Gil lette (8), Bussière (9), Bourguet (10), 
G. Gérard (11). Nicolosi Tirrizzi (12), Farabeuf (13), 
E. Schwalbe, Giacomini (14), Stieda (15), d'autres 
auteurs encore ont trouvé cette disposition. 

(I) a. GIACOMINI, op. cit., tav. VIII. ' 
(2) c. E. SCHWALBE, Op. cit., p. 24. 
(3) TIEDEMANN. Tabulze arteriarum corporis humani. Carshure, 

1822-1824. 
(4) QUAIN. The avatomy of the arteries of the human body, 1844. 

Londres. 
(5) BROCA. Anomalie rare des artéres de l'avant-bras. Bull. de la 

Société anatomique de Paris, 1349, p. 87. 
(6) DUBREUIL. Op. cit., p. 173. 
(7) GRUVEILHER. Op. cit. 
(8) GILLETTE. Dictionnaire dos sciences médicales,..... tome XXV 

P. 141. 	, 
, (9) BUSSIÈRE. Sur quelques anomalies artérielles. Journal de Méde-

cine de Bordeaux, 1904, p. 101. 
(10) a b BOURGUET. Op. cit. 
(ii) a b G. GÉRARD. Op. cit. Observations IV et VI. 
(12)blicoLost-Tirtnizzi. Su talune importanti organiche anomalie. 

Alti dell' academia Gixnia,Catania, série III, vol. X. 
(13) FARABEUF. Op. cit., p. 39. 
(14) a GIACOMONI. Op. cil., tav. V. Voir la figure XII de ce pré-

sent travail. 
(15) b STIEDA. Op. cit., p. 9, fig. 3. 

Nous reproduisons le dessin de l'observation de 
Cutore (1) qui est très typique à cet:égard (Fm. XXIV) 
ainsi que celui du cas de G. Gérard (FIG. XXV). Ces 

FIGURES XXVII et XXVIII. (Cas de Bussière). 

deux figures donneront une bonne idée de cette 
variation. 

TYPE IV. — Ici les deux artères médiane et cubi- 

(I) CuToaa. Op. cit., p. 13, llg. 3. 
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tale ne sont plus indépendantes. Elles son.t réunies 
l'Une à l'autre par rine anastomose (Fre.'XVIIV. 

Cette anastomose peut etre shnple, comme dans 
leS Cas de Aussière (Fur. • XXVII), dé Chastenet 
de Gér'y (Fie. XIV) • ou double comrne dans les 
observations de G. Gérard (Fre. XXVI). Sappey (1), 
Cutore, Calori (2), Bayer )3) Testut (4), f(reise (5), 
Schwalbe, Farabeuf (6) Delitiin (7), ont publié 
des exemples semblables. ' 

Il existe au Musée d'anatomie de Bordeaux (8), 
une pièce sèche présentant, un fait intreil. 

FIGURE XXIX (Cas de A. Faix). 

TYPE V. — Dans ce type les 41LIX artères médiane 
cribitale se réunissent a plein canal et forhaent une 

arcade régulière de la convexité de laquelle partent 
les différentes artères interosseuses (FM. XIX). 

Nous donnons le dessin de l'observation de Aus-
sière (Fm. XXVIII). On trouvera un cas semblable 
dans le second travail de Bourguet. Les observa-
tions I et II de G. G.erard se rapprochent de ce type. 
C. A. Cauchy (9) a publié un cas identique. 

TYPE VI. — La cubitale ne donne que trois colla- 
térales et la médiane toutes les autres (Fm. XX). 

c m R La formule artérielle est dans ce type 7 - 	7 
Cette disposition, qui a été rarement signalée, est 

surtont intéressante par ce fait qu'il y a correlation 
entre les branches vasculaires fournies par l'artère, 

(1) SAPPEY. Cité par Duenizum. Op. cit. Cf. aussi : Traité d'Ana-
tomie humaine. 

(2) CALOIU. Op. cit. 
(3)BAyna. Op. cit. 
(à) TESTUT. Traité d'anatomie humaine. 
(5) KnAuss. Op. cit. 
(13) FARABEUF. Pp. çjf. 
(7) DELITIziN. Op. cit. 
(.8) Musée d'anatomie de la Faculté de Médecine de Bordeaux. 

Piece sole. 
(9) .0 	CA.UQUY. ConsidératiOns sur 1a cirouralion artérieue de 

la naain. Thèse cle Paris, 1875. 

médiane et les rameaux_ nerveux issus du nerf mé-
dian: On sait que le nerf médian foiirnit. les 7 ra-
meaux Collatéraux des doigts dn côté radial, et que 
le nerf cubital fournit les 3 autres. 

figine 	E. •Sbinvialbe que rions ayons rppro, 
duite (Fm. XI) est un exemple dé bette diSpoSition. 
Un autre cas a eté publié dans la Gazette médicale 
du Ceptre par-notre ami Faix (1), ancien prosecteur 
à l'Ecele de Toup, intorno à la Maternité de Paris, 
(Fm. XXIX); ',S'agit d'un monstre hémimèle droit. 
Le bras gauche présentait une main bifide avec syn-
dactylie des deux premiers doigts et des trois der-
niers. Ce bras a été disséqué. Voici quelle était la 
disposition des artères de la main : 

« La cubitale franchit la région du poignet, donne une bran-
che à l'éminence hypothénar, puis une autre branche (a) qui 
se bifurque au sommet du 4° espace pour donner la collatérale 
palmaire externe du 5e et interne du 4e. 

Pas d'anastornose avec une radio-palmaire gui n'existe pas 
et pas d'arcade palmaire superficielle. 

Les aulres branches artérielles iprd fournies par l'artère du 
nerf mèdiau qui a un volume considérable et fournit les bran-
ches suitantes : 

1° pue perforante au niyeau de la commissure entre les deux 
groupes de la men (M. 

2° te codatérde ipterne du 3° doigt (c). 
3° Une branche née ap mème niveàu que la précédente (d) 

et qui se hirqrque à son tour en (a) collatérale dans l'espace 
entre 3 et 2 syndaetylisés'(e) et collatérale entre et 2 syndac-
tylisés (f). » 

TYPE VII. —Les artères cubitale et radiale sont 
réduites à un très petit volume. Par contre l'artère 
médiane considérablement développée fournit toutes 
les artères de la main ina. XXI). 

J. M. Dubreuil (2), Blandin (3), W. Gruber (4), 
ickerkandl ont sicmalé des faits de ce type-. ' 9 	ee . 

TYPE VIII. 	Ici l'artère radiale concourt à la 
formation du systèrrie pahriaire Superficiel en four-
nissant trois collatérales: 

La formule artérielle est 	Le - jt-- t• 	2 	3 

La figure XXII, qui représente cette disposition, 
a été faite d'après une observation ei .nous est per-. 
sonnelle etque nous avonF recueillie eu actobre 1405 
à l'amphithéâtre d'anatomie de Tours. 

TYPE IX. — La figure XXIII reproduit une autre 
de nos observations personnelles.- L'artère"médiafie 
assez fortement déve1oPpée" arrivé à la main et ie 
divise en deux branems terminales. I,'une va se 
jeter clans le ram.eau le plus interne de l'artè,re 
radio-Palrnaire, rautre va se jeter dans la branche 
dc bifurcation de l'artère cubitale. Nous n'aVons pas 
trouvé dans la littérature anatornique d'ObServation 
analogue. 

(1) ANDRE FAIX. rjuelques variations anatomiques che2 un yeini-
méle,„ Qazette Iltéclicaleve Centre, ler pilai 1906; paaé 134. 

(2).J. M. bunnErn.. Op. cit. p. 17:3 
(3). BLANDIN 'fruité d'anatomie des r('‘,gions. Paris 1831. 2° éçlition, 

P• 	Cc‘t auteur a vu den?: lois 1;1 dispo,ition dont il 'est gués-il:on 
Cf. allfIgi GILLETTE. Op. Cit. 

(1). d. GRUBER. op, cit. 

C M R La formule artérielle est donc 	- - 
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Si nouS classons dans çhàque catégorie les 
observationa que n'ou§ aVons 	 tioùs 

trouvons : 
l'Ype 8 obsèrvaiion 

III 23 
IV 15 
V 0 

5 
4 

VII 5 
IX 1 

40 fcbis il s'agissait d'une main droite et 34 fois 
d'une main gauche. La Variation est &aie phis fre-
e-ente à droite qu'à ganche. • 

Lé sexe n'ayant pas été noté dalla tous les cas, 
notis ne savons pas si elle se rencontre phis souvent 
chez l'homme que éhez la fermne, suivant la concln-
sion dé Gilstav trerne. 

Dé cette statistique, il résSort aVeç évidence que 
dans la inajorité des cas (38 fois Sut 74 observations 

Types III et IV réuniS) les artères Médiane et cu- 
bitale contribuent eketement par moitié à la vas- 
étilarisation deS ddie; c'est là formtile — 5 	5 	0 
qui est donc la plus fréquente. On petit se deinander 
qtielle est la ràison de ce tait, ét pourquei dans ces 
variations vasculaires il n'Y ft pas concordance entre 
la fortn.ule nerveuse — -mf. et  la formtile artérielle. 

qtie nOtei l'aVeria fait retriartitier, lé typé arté_ 
c M riel -à- — — , rappelant la 	 nérvetise 

normale, est une rareté, puisque lions ,ne l'avons 
noté que 5 t'ois sur 74 observations. Il y a là u.n point 
curieuk, encore inexpliqué; sur lequel nous tenions 
à attirer l'attention. 

tbNcLusioNs 
De Cette éthde Morphologique, dans laquelle nous 

avons résurné tous les travaux. antérieurs parus Sur 
stijét; on pétit tirer, seinble-t-il, les conclusidenS 

suiVarites : 
,---.1,:tère du nerf, médian a .une origine très variable; 

tantôt intçrossense,.tantôt ciibitale ; elle Pent dans qüelqiies 
caS proVeriir de l'artère, radiale on dé l'artère brachiale. 

Dans phis de là Moitié (ICS caS elle perfôre le nérf rhé,- 
dititi traverS Une boutonnière. 

L'artel:é Médiane est assei SOUtent treS augmentée de 
voltiihe 'et deScend; dat-t t 0 pbur cent tie§ tas, jusqu'au niveau 
du .p6ignet. „ 

. IV,. H- Zxcesitionn.eBetne,nt elle contribue à la formation du 
réseau artériel superficiel de la main et dans ces caa fournit (.11 
général cinq collatérales digitales. 

Nous comptons, dans un prochain travail, qui 
complétera celui-ci, exposer nos recherches sur l'ana-
temile con-il-tarée de l'artère médiane, et disctiter les 
hypothèSes qui ont étê proPosées pour en expliquer 
la inorphog'énie 

— 

kchlèfiétuni à la ÏDagé ile 
On peut encore décrire, un antre type. L'artère 

médiane a été vue naître par, deux branches ,• l'une, 
généralement la plus importante, provenantde l'ar-
tère interôsseuse ou de la ctlbitate, l'autre proVenant 
de l'artère radiale. 

Il y a quelques années, 114,1e professeur,Ledouble, 
avec son prosecteur le Maurice, a observé à l'am- 

phithéâtre de l'Eéole dê Tours, sur le bras gauche 
d'une femme de 60 ans, une artère médiane forte-
ment développée naissant par deux branches d'égal 
volurne qui provenaient de la radiale ét de la cubi-
tale. Mils n'avons pour notre part jamais rençon-
tré cette disposition qui est très rare. 

Société Médicale d'Indre-et-Loire 
— 

Séance du 5 mai i906. 

PRÉSIDENCE DU Dr TESTEVIN 

PrèSentS : 
MM. SABATHÉ, MOURRUKU, CHAMBELLAN, BAILBY, G-IL-

LARD, GAILLET, PETIT, CHEVÉ, BISCONS, FAJ3RE, 
IPSAMijEBT, ANnel, 
Le procès-Verbal dè 	Précédente séance est 

adopté. 
Le Dr Gillard, en collaboration avec M. Schoofs, interne à 

l'hôpital, présente l'observation trun malade décédé dans le 
service de M. le professeur Bodin à la suite d'une méningite 
tuberculeuse survenue au cours d'une gràinnie. s'agissait 
d'un jeune homme de 17 ans, sans antéCédent baeillaire, ayant 
présenté 5 mois Ouparava nt un rhumatisme articulaire subaigu 
avec phénomènes péricardiques. Pour ce qui est de la mé,nin-
gile le diarmostic n'était pas douteux la triade sYroptornatique 
étaitcdm;lèle dé plitS il y dVait de la raidetir de là nuque. de 
la raideur des meinbres, le signe de Xernig, de l'inégalité pi- 

dii strabisme. Dé Plu§ leS pièces proveriatit dé l'an-
lopsie ilientraient dans tOuS les organes y comPriS les Méninges 
cleg granitlationg miliaires, mais sans lésion caséensè: 

Ce qui fait l'intérêt de cette observation; ce sont les résultats 
de l'examen "cytologique. En effet, la ponçtjon lombaire ayant 
donné sous pression liqnide légèrement trouble, celui-ci fut 
examiné à deutt points de vue: 

a) point de Vue baclériorogiqué; lè liquidé c'ontenait de'S 
bacilleS de KoCh peu nchnbreux. 

b) Oint  .tué eytdliequê; Mie Poi.v8hei.kéSÈ iireStpie 
' ptit'è : là fériiittle était 

Polynuéléaires 	0'6 0/9 
Lymphocytes 	5 0/0 
Quelqii'eâ Molkmucléafrès. 

Cette,obServation est intéressante arce qu'elle se 'trouve en 
désacçord avec les résultats des recherches de MM. Widal 
Sicard el,,Bavatit. (Soc. Bibi. 1900) fini avalent conClu, 
comine Cela a d'ailleiirS été 'confirmé par leS tiorribretises ré-
chercheS intérietires, à une prédomiiiànce 'Marquée dés lyni-
phocyteS bonis deg inentrigiteS tuberculetises. Mâtin-Min-4 
le D' Gillard t'appelle 4t.ré dêjà plusieUrs observatitins ana; 
lôgiies 11 vietit de présenter ont été publiées. Weite 
Concetti; Bernheihi et. Mosery Março.U-Mtitzner, signalés dans 
les theses dé Percheron et clt tutier (Paris 19()341), enfin 
les observations plus récentes de Villaret et Tixier de Barjdri 
et Cade. . 

Néannàbins 'ces thits sont digneS d'être contais, bién  irM 
rares, ear its pourraient nanS certains cas étai-allier dile el-reite 
de diagnostic ati point de vite dé l'étiologie de là Méningite. 
Dè phiS ainsi qiiè le %fi retharqiier le D' Gilihrd, cette ohser 
vallon réfute, at) minus pour qiielques raS, les hypothèSeS de 
Bruneau, de Lewkowicz qui indiquent cotntne origine possible 
de la polyfi"uoléose raçhiçlienne au cours des ménineites tuher-
culeuses, l'existence soit (Pune infection associée, imt de lésionS 
caséeuses. 

M. Ancit'a demande quelle allure présenta, le 
rhumatisme dont fut atteint peu auparavant le-
thalade et qui pou'vait avoir ime relation intime avec 
les accidents méningitiques. 
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M. Gillard dit que le rhumatisme eut une allure 
subaiguë. Deux articulations seules furent prises. 
La durée fut d'un mois, le malade présenta des 
phénomènes assez nets de médiastinite subaiguë. 

M. Chevé fait remarquer qu'il peut fort bien y 
avoir eu là une pleuro-péricardite tuberculeuse. 

. M. Testevin fait ressortir que, à son avis, le rhuma-
tisme peut avoir été aussi d'origine tuberculeuse ou 
qu'on peut avoir été en présence d'une infection 
mixte. Il pense que dans les cas de méningite il y- a 
avantage à faire des ponctions rachidiennes ré-
pétées. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 

LETTRES DE LADY WORTLEY-MONTAGUE 
D' Ch. T. GUYOT, Tromarey (Haute-Saône) 

IV 
8. rd. la  Reine de Hollande ayant eu connaissance de la publica-

tion du résumé analytique des Lettres de LADY MONTAGUE, dans la 
Gazette Médicale du Centre, a chargé son secrétaire privé de transmettre 
au D' T. GUYOT ses félicitations et l'affirmation du grand intérêt qu'elle a 
pris à la lecture de ces documents. 

La Rédaction. 

1Suite) 

A Comtesse de Mar 
Vienne, 16 janvier 1717. 

« Me voici, ma chère soeur, sur le point de nous quitter 
pour longtemps, et Vienne, pour toujours, mon projet 
étant de partir demain pour la Hongrie, en dépit du froid 
excessif et des neiges bien épaisses, ce qui rebuterait les 
plus grands courages. Mais mes principes d'obéissance 
passive me font tout surmonter. J'ai eu hier mon audience 
de congé de l'impératrice ; l'empereur a paru se faire un 
plaisir de s'y rencontrer. » 

« J'ai oublié, dans mes lettres précédentes, d- e vous par-
ler d'une pahicularité assez curieuse et propre aux cours 
d'Allemagne et de Danemark. Tous les princes entre-
tiennent des nains cbmme favoris. L'empereur et l'impéra-
trice ont deux de ces petits monstres, laids comme des 
diables, surtout les femmes. Ils sont couverts de dia-
mants et placés auprès de leurs Majestés dans tous les 
lieux publics. » 

.« Les Autrichiens ne sont pas, en général, les gens les plus 
polis, ni les plus aimables du monde, mais comme à 
Vienne, il y a des gens de toutes les nations, je m'étais 
formé une société peu nombreuse, choisie à mon propre 
gout. J'ai tôujours pensé que la conversation entre per-
sonnes estimables et en petit nombre, était le plus grand 
plaisir de la vie. •Les dames de ma connaissance ont tant 
de bonté pour moi, qu'elles pleurent dès qu'elles me 
voient, depuis que je suis déterminée à entreprendre mon 
voyage. Effectivement, il me donne à réfléchir, car chaque 
personne que je rencontre de m'entretenir de nouveaux 
dangers. Le prince Eugène, aussi très bon pour nous, 
m'expose toute sorte de difficultés pour me persuader 
d'attendre que le Danube soit dégele et que j'aie l'avan-
tage de voyager par eau. Ces observations de la part d'un 
homme bien informé, m'ont sérieusement impressionnée.» 

C'étaient des plaines désertes couv.ertes de neig^, et un 
froid tel qu'il a fait périr plusieurs voyageurs ; un pays 
à parcourir, entre Bude et Essex, sans rencontrer une 
seule maison pendant trois ou quatre jours, enfin dans 
les bois, de dangereuses troupes de loups. 

« Après vous avoir nomrne un si grand homme, que 
j'ai eu l'honneur de voir plusieurs fois, vous vous atten-
dez certainement au récit de quelque particularité le 

concernant. Eh bien ! il mie répugnerait autant de par-
ler de lui, que j'en aurais de parler d'Hercule, si j'avais 

• vu celui-ci à la cour d'Omphale. J'ignore quelle satisfac-
tion trouvent les autres à considérer les faiblesses d'un 
grand hômme. Quant à moi, je suis toujours mortifik de 
voir que l'humanité ne saurait atteindre à là perfection. » 

« Adieu, ma chère soeur, c'est la dernière fois que je 
vous écris depuis Vienne Si je ne succombe pas dans 
mon voyage, je continuerai de vous donner de mes nou-
velles. En toute vérité, je puis répéter ces paroles de Mo-
nésès : j'ai appris depuis longtemps à me compter pour 
rien. Mais quand je pense aux fatigues que doit endurer 
mon pauvre enfant, mes yeux et mon -Coeur m'avertissent 
de toutes mes tendresses de mère. » 

Toujours sur notre chemin des hommes illustres pour 
nous arrêter... C'est Rousseau, c'est Fénelon, c'est Pope. 
Encore un hors-d'oeuvre, de nouveau le prince Eugène. 
Une incursion dans notre propre histoire. 

On sait qu'il fut appelé d'abord en France le chevalter 
de Carignan, puis l'abbé de Savoie, parce qu'il avait pris le 
petit collet. Suivant plusieurs biographes, sa conduite pri-
vée serait à l'abri de toute critique. Certains prétendent 
qu'il sut, comme Napoléon, s'affranchir du joug des 
femmes, et qu'une seule, la comtesse de Bathyani, fut 
admise dans son intimité. 1Mais du moment que notre 
auteur favori, historienne témoin, laisse planer des soup-
çons sur cette conduite et qu'elle a découvert quelque côté 
faible de là cuirasse du vaillant guerrier, il ne nous sera 
pas défendu de rechercher si sa vie publique est sans 
reproche, ou si, comme un moderne Coriolan, il n'a point 
porté ses armes contre sa patrie. 

Premier point : quel lecteur impartial, après cette 
réminiscence mythologique de notre lady,' ne suppose-
rait point une forte ou imprudente passion, ou quelque 
coupable faiblesse ? 

Sur le second point, sa vie publique, écoutons Voltaire : 
« Ce prince trop méprisé à la cour de France, était né avec 
les qualités qui font un héros pendant la guerre et un grand 
homme pendant la paix... » Puis, le même historien 
continue : « Le premier général qui balança la supériorité 
de la France fut un.Français, car on doit appeler de ce 
nom le prince Eugène, quoiqu'il fut petit-fils de Charles-
Emmanuel, duc de Savoie. Son père, le comte de Soissons, 
établi en France, lieutenant-géneral des armées et gouver-
neur de Champagne, avait épousé Olympe Mancini, une 
des nièces du cardinal Mazarin. De ce mariage, d'ailleurs 
malheureux, naquit, à Paris, ce prince si dangereux depuis 
à Louis XIV, et si peu connu de lui dans sa jeunesse. » 

Après cela, il est permis de juger le héros. Refusé, 
méprisé même à la cour de France. Est-ce donc là une 
circonstance assez atténuante en faveur d'un criminel 
faisant la guerre à son pays ? 

A M. Pope. Vienne, 16 janvier 1717. 

« Le temps m'a manqué pour répondre à Notre lettre ; 
je suis au milieu de mes préparatifs de départ. Je devrais 
pourtant faire mes adieux à mes amis avec la même solen-
nité que si je montais à l'assaut, si j'en crois du moins 
toutes les frayeurs qu'on veut m'inspirer. Menacée d'être 
enterrée sous la neige, je risque même d'être prise par les 
Tartares qui ravagent en ce moment la partie de la Hongrie 
que j'ai a traverser. Comme nous serons accompagnés 
d'une forte escorte, j'ai quelque chance de jouir d'un 
spectacle tout nouveau pour moi, en me trouvant au 
milieu d'une bataille. Quelle que soit la suite de mes 
aventures, je me confie à la Providence. Adieu. » 
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A la Comtesse de Mar. 
Péterwaradin, 30 janvier 1717 (Vieux style) 

« Enfin, chère sceur, je suis heureusement arrivée 
à Péterwaradin, avec toute ma, famille en bonne 
santé, protées que nous étions par des fourrures 
contre la rigueur de la saison. Quant aux prétendus 
dangers dont on nous menaçait, je ne puis m'em-
pêcher d'en plaisanter et d'attribuer ces idées 
effrayantes à l'affection de nos amis de Vienne qui 
désiraient nous conserver pendant l'hiver. » 

« Peut être vous sera-t-il agréable de lire le récit 
abrégé de mon passage à travers ce pays qui vous 
est entièrement inconnu. Les neiges y sont telle-
ment abondantes qu'on fut obligé de placer nos voi-
tures sur des traîneaux : manière de voyager très 
commode et très rapide. Arrivée à Raab le 17 cou-
rant, deux jours après avoir quitté Vienne. Récep-
tion brillante par le commandant de place et toute 
la garnison sous les armes ». 

« Nous venons de recevoir la visite de l'é,véque 
de Témerwar, avec une pressante invitation à 
dîner pour le lendemain, invitation qui ne put être 
acceptée, mais l'évêque nous combla de présents, 
en nous envoyant des corbeilles de fruits d'hiver, 
une grande variété de vins de Hongrie et une 
jeune biche qui venait d'être tuée. Ce prélat, d'une 
ancienne famille considérable, est un vieillard d'une 
civilité distinguée, très gai, très aimable, et jouit 
d'un grand crédit dans le pays. Il porte l'habit 
hongrois, et une vénérable barbe blanche qui des-
cend jusqu'à la ceinture. » 

« Raab est une ville forte, avec une garnison nom-
breuse. Située sur la rivière de Rab, justement à 
son confluent avec le Danube, elle fut prise par les 
Turcs, sous le règne d'Amurat III, en 1594 et reprise 
en 1598 par les Allemands qui, depuis, l'ont toujours 
conservée. » 

« Cathédrale grande et bien bâtie, seule chose 
rema rquable. » 

« En continuant notre route vers Bude, nous tra-
versâmes pendant deux jours, la plus belle plaine 
du monde, unie comme si elle était pavée, extrême-
rnent fertile, mais dans la plus grande partie dé-
serte et inculte, suite des ravages d'une longue 
guerre entre Turcs et Impériaux. Plus encore, à 
cause d'une guerre civile, la plus cruelle, occasion-
née par les barbares persécutions exercées contre 
les protestants par l'empereur Léopold. 

Ce prince a laissé après lui la réputation d'une 
grande piété; il était naturellement doux et humain. 
Mais ayant chargé un jésuite de la direction de sa 
conscience, il se montra plus cruel et plus perfide à 
l'égard des pauvres Hongrois que les Turcs n'ont 
jamais été envers les chrétiens. On ne peut qu'être 
affligé, en traversant ce pays autrefois si florissant, 
de voir tant de beaux lieux presque inhabités. » 

« Cette réflexion doit s'appliquer à Rude, où nous 
sommes arrivés le 22 janvier. C'était jadis la rési-
dence des rois de Hongrie. Leur palais, magnifique 
édifice du temps, est entièrement .détruit. Rien n'a, 
été relevé dans la ville, depuis son dernier siège, si 
ce n'est les fortifications et la citadelle qui est a pré-
sent la demeure du gouverneur général. Celui-ci 
nous accueillit cordialement et nous traita avec ma-
gnificence. 

« Bude est située sur une petite colline et sur la 
rive méridionale (droite) du Danube. Depuis la cita- 

delle, beaucoup plus élevée que la ville, on jouit 
d'une vue superbe. Hors des murs, nombreuses 
maisons, ou plutôt chaumières, qui forment la ville 
dite des Rasciens, pouvant, au dire clu gouver-
neur, fournir 12,000 hommes sous les armes. Dans 
cette ville, chaque maison est composée de deux 
cabanes, dont l'une est sous terre, et l'autre au-des-
sus, ce qui sert d'appartement d'hiver et d'été. » 

« Bude, p'rise pour la première fois en 1526 par le 
fameux conquérant Soliman II le Magnifique, fut 
reprise l'année suivante par Ferdinand I., roi de 
Bohême. A la suite d'une série de vicissitudes et de 
nombreux sièges, cette ville se rendit en 1686, après 
une vigoureuse résistance, au duc de Lorraine 
commandant des troupes de l'empereur Léopold Ier, 
et fut définitivement acquise à cet empire. Le gou-
verneur Apti-Pacba fut tué sur la brèche en combat-
tant avec une bravoure vraiment romaine. La perte 
de cette importante place fut tellement sensible au-. 
Turcs qu'elle devint la cause de la déposition de 
Mahomet IV, l'année suivante. » 

• Partis 'de Bude le 23, nous avons traversé 
Adam et Todowar, deux villes en ruine, mais con-
sidérables lorsqu'elles appartenaient aux Turcs. 
Toute cette partie de la Hongrie est couverte de 
bois et peu fréquentée. » 

• Le 25, nous nous trouvons à Mohatch (pour 
quelques-uns, Mohacz). On nous montra, aupres de 
cette ville, l'endroit où le jeune roi de Hongrie, 
Louis II, perdit son armée et aussi la vie, en se 
noyant dans un fossé. Il voulait échapper aux pour-
suitee de Babylée, général de So' iman le Magnifique » 

L'histoire nous apprend que le fossé de lady Mon-
tagne est une petite rivière marécageuse appelée 
le Carasse. Le prince, dans sa fuite, s'y précipita 
pour la traverser, mais son cheval ne put franchir 
le bord très escarpé du cours d'eau. d'où la fin tra-
gique de Louis, à la fleur de l'âge (22 ans). On 
retrouva le cadavre peu de temps après. 

Quelques historiens ont cru, assez naïvement 
peut-être, que la providence avait puni si cruelle-
ment le jeune roi parce qu'il avait fait jeter l'am-
bassadeur de Soliman aveô toute sa suite, dans un 
vivier où ces personnages furent dévorés par les 
poissons. A chacun d'interpréter à sa façon le fait 
historique, s'il est réel. 

Le roi Louis II avait succédé à son père Ladislas, 
en 1516. Le désastre de M ohacz lui coûta, outre la 
vie, une armee de 20.000 hommes, comprenant une 
grande partie du haut clergé et de la noblesse de 
Hongrie, ligués contre l'ennemi commun. 

L'arsenal de Vienne possède la statue équestre 
du prince à laquelle conviendrait, dit un biographe, 
ce vers de l'Eneide : 

Infelix puer, atque impar congressus Achilli! 
• 

En vérité, quel terrible ennemi, ce Soliman II, 
quel infatigable guerritr Il termina ses jours en 
faisant un siège, celui de Sigeth (Hongrie), en 1566, 
à 76 ans, après 44 ans de règne et de conquêtes, et 
après avoir porté la Turquie au faite de sa. puissance. 
Les historiens le disent cruel, mais également ha-
bile dans les affaires de la paix COrT11110 dans celles 
de la guerre. 

.Ftevenons à notre Milady qui ajoute que la vic-
toire de Mohacz ouvrit aux Turcs le premier pas- 
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sage pour-pénétrér dans le coeur de la Hongrie 
Puis elle continue. 

« 26, nous traversions le Danube sur la glace 
avec tout notre équipage, même nos voitures, et 
sur la rive opposée nous trouvions le général Vété-
rani qui nous donna l'hospitalité de la nuit avec la 
plus grande politesse, en nous assurant toutefois 
que nous aurions une journée de route très pénible 
pour gagner Essek. Ce n'était que trop vrai. Les 
bois, infestés de troupes de loups, sont très dange-
reux. Néanmoins, nous sommes arrivés saufs, 
quoique tard, à Essek ou Esseeh (Vosgien) d'où 
nous avons dépêché un courrier au pacha de Bel-
grade. rai parcouru la ville qui n'est pas considé-
rable, mais bien bâtie, bien fortifiée ; jadis riche et 
populeusedorsqu'elle était dans les mains des Turcs. 
Elle est située sur la Drave qui se jette dans le 
Danube. Son pont était regardé comme un des plus 
beaux du monde ; construit en bois de chêne, il 
mesure huit mille pas de longueur. Il fut brulé, 
ainsi que la ville, par le comte Lesly, en 1685, mais 
cette dernière fut reprise et fortifiée par Ies Turcs 
qui cependant l'abandonnèrent en 1687. Le général 
Dunnewalt en prit possession au norn de l'ern-
pereur, et elle est restée en son pouvoir. On la 
considère comme un des boulevards de la Hongrie.» 

« Le 28 nous étions à Bocorwar. Le colonel ' 
qui est venu à notre rencontre n'a. pas consenti à 
nous donner un logement autre que le sien. Sa 
femme est une dame hongroise très aimable ; leur 
fille et leur nièce sont deux jolies personnes. Les 
Hongroises sont beaucoup plus belles que les 
Autrichiennes. Toutes les beautés de Vienne sont 
de Hongrie.): 

« Enfin le 29 janvier nous entrions à Péterwara-
din. Logés chez le gouverneur et magnW.quement 
traités par ordre de l'empereur. Nous attendons ici 
que tout soit arrêté pour notre réception sur la 
frontière turque. Le courrier dépêché d'Essek par 
M. Wortley est revenu ce rnatin avec la réponse du 
pacha renfermée dans une bourse de satin écarlate 
et que l'interprète nous a traduite. Un nouveau 
courrier fut envoyé par' l'ambassadeur pour dési-
gner le village de Betsko, comme l'endroit où l'es-
eorte turque pourrait venir à notre rencontre, ce 
point se trouvant à égale distance de Péterwaradin 
et de Belgrade. Nous resterons ici jusqu'à ce que 
nous ayons reçu la réponse. 

« Je viens de vous faire. ma  chère sceur, un récit 
assez détaillé de mon voyage, avec des fragments de 
l'histoire de quelques villes que nous avons tra-
versées. Ce n'est nullement pour faire étalage de 
mes connaissances, mais j'ai puisé mes renseigne-
ments aux meilleures sources. » 

« Je suis, ma chère sceur, etc. » 

(A suivre). • 

Erratum 
Page 141, col. 1. ligne 341— Au lieu de : Velleius dont Pater. 

culus, lire : durit Venefus Paterculus. 
Id. — 41 — au lieu de : Aeraililins. lire : iEmilianus et qui- 

piéter la citation latine : Qui nihil in vita nisi laudandum cuit die, 
atti fecit§ aut ténsit. 

Fteoonstituaut système nerveux 

NEUROSINE PRUNIER 

PHOSPHO-GLYCÉRATE DE CHAUX CHIMIQUEMENT PUR 

9•1111•IP 

Sérothérapie Antituberculeuse, méthode 
voie sanguine, dans le traitem.ent de la 
tuberculose humaine. 

vol. Lin-8; Poitiers, Soc. fr. Imp. 1906. 
Par le D' Game TABAKIAN, de Coubé-Yérae (Vienne) 

Au point de vue thérapeutique, les quarante-deux 
observations détaillées, consignées dans cet ou-
vrage de plus de 200 pages, constituent deià un 
succès, dont l'auteur peut être fier à juste droit. 
Cet ouvrage se recommande surtout par ses dis-
cussions scientifiques qui démontrent que les 
lois de l'immunité, dans les infections en général, 
s'appliquent aussi en entier à la tuberculose. C'est 
là une nouvelle évolution et qui présente un intérêt 
exceptionnel en ce qui concerne la thérapeutique, 
parce qu'elle promet un avenir fécond, en interven-
tion active, au lieu des moyens laygiéniques, qui ne 
constituent qu'un pis-aller d'après l'auteur et se-
raient même l'aveu du peu de valeur de la théra-
peutique dans la tuberculose. 

C'est ce que l'auteur soutient dans un premier 
chapitre consacré aux considérations de la curabi-
lité de la tuberculose par les méthodes classiques. 

Viennent ensuite les critiques SUI' le rôle phago-
cytaire de la cellule géante et des mononucléaires 
soutenues par Metchnikoff ; le D"rabakian n'y voit 
qu'un rôle de défense de l'organisme, un rôle passif 
dû à l'action chiinique cellulaire, à l'alcalinité de 
leur milieu ; il cherche donc à le différencier de la 
véritable phagocytose, de la digestion des bacilles 
dans l'intérieur des phagocytes, sous l'influence des 
ferments. 

Les examens microscopiques de nombreux tuber-
cules dont l'auteur rapporte une microphotographie 
et un dessin à chromolithographie, démontrent cette 
phagocytose attive des baeilles de Koch, et ces 
recherches que l'auteur soutient avec de riches 
preuves scientifiques, constituent une partie fort 
intéressante de ce travail, cette phagocytose active 
n'avant pas été observée avant ces travaux. Elle 
s'accomplirait par des cellules d'une autre caté-
gorie, les polynucléaires et les éosinophiles, dési-
gnésen commun sous le nom de microphages. 

A l'appui de cette thèse à part ses travaux, l'auteur 
cite une communication de Gianoeso à l'Académie 
de médecine de Turin, la fermule cytologique ayant 
accusé une éosinophilie dans les cas de tumeurs 
blanches évoluant vers la guérison, laquelle ferait 
défaut dans les cas défavorables. 

Un long chapitre est consacré ensuite à la séro-
thérapie antituberculeuse. Les discussions de ce 
chapitre no peuvent pas être rapportées en détail 
dans une courte analyse ; l'auteur passe en revue 
la théorie des agressines dont il fait une qualité des 
toxines en général, suivent les critiques adressées 
aux tubereulines, soutenu par Marmorek, comme 
n'étant pas la véritable toxine des bacilles de Koch, 
et démontre le non fondé de cette hypothèse; repre-. 
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nant ensuite les efforts faits pour extraire les nou- 
velles tuberculines, l'auteur prétend que ces efforts 
n'ontpas de chance d'aboutir a de meilleurs résultats. 

Pour le docteur Tabakian,la cause des échecsserait 
dans ce fait que les tuberculines injectées par la 
'voie sous-cutanée ne provoquent pas assez de réac-
tions cellulaires pour aboutir à. faire sécréter des 
substances protectrices, des anticorps tuberculeux ; 
Polir cela il s'adresse à la voie sanguine, la richesse 
Phagocytaire de celle-ci, étant incomparablement 
supérieure à celle de la voie sous-cutanée. 

Le sérum préparé aurait une action anti-hémop-
toique nette, dans les hémoptysies du début ; le 
D' Faivre, professeur à l'Hôtel-Dieu de Poitiers, con-
firme cet effet ; dans les observations détaillées on 
note une diminution de la fréquence du pouls dans 
les prc,portions de 20 à 25 010 ce qui indique naturel- 

. lement une vaso constriction énergique. 
De nombreuses observations de tuberculose chi-

rurgicale, accornpagnées de photographies prises 
avant et après le traitement font foi de l'action cura-
tive du sérum. 

Quelle que soit la valeur da ces assertions, on 
doit avouer qu'il s'agit là de recherches scientifi-
ques qui démontrent chez l'auteur de la ténacité et 
tin effort réel qui sans la compétence nécessair, 
aurait pu être qualifiés de téméraire. 

PHTISIE, BRONCHITES, CATARRHES. 	L'Emulsion 
Marchais est la meilleure préparation créosoté°. Elle 
diminue la toux, la fièvre et l'expectoration. De 3 à 6 cuil-
lerées à café par jour dans lait, bouillon ou tisane. 

Dr FERRAND. — Trait. de méd. 

Revue des Thèses 

„ L'ÉCOLE DES MÈRES 

Tel est le titre d'une thèse soutenue récemment 
à la Faculté de Paris par le D' Henri Gesse, ancien 
élève de l'Ecole de médecine de Tours. 

Si l'on consulte les statistiques, on est tristement 
frappé par ce fait que les époques de la vie où l'on 
Meurt le plus sont entre 0 et 1 an et au-dessus de 
90 ans. 

A qui incombe cette lourde faute, faute, hélas ! 
inconsciente? Aux mères qui ne savent pas nourrir 
leurs enfants; en effet plus du tiers de la mortalité 
infantile est occasionnée par la sastro entérite. 

Cornaient peut-on remédier a un si pénible état 
,de choses ? C'est ce que le docteur Henri Gasse a su 
oien mettre en lumière. 

13ien des moyens ont été préc,onisés. 
Tout d'abord les affiches, les brochures, cours 

oraux aux fillettes et aux mères, enseignement 
théorique qui, s'il ne doit pas être délaissé, n'est 
guère profitable, ne semblant pas utile au moment 
où il est exposé. 

Quels sont les moyens pratiques? 
Ce sont, nous répond encore le D'Henri Gasse, les 

consultations de nourrissons, dont le but est « de 
surveiller médicalement le développement des en- 

175 

tants du premier âge et de donner à la mère ou à la 
nourrice des conseils tels qu'elle puisse maintenir OU ramener à l'état normal sori nourrisson ». 

C'est le médecin qui, examina.nt l'enfant tous les 
huit jours, devra veiller à son accroissement régu-
lier, le faire peser, indiquer à la mère la ration ali-
"mentaire qu'elle doit lui fournir, ration qui doit 
être établie non pas d'après l'appétit. mais sur des 
données scientifiques ; bref, le médecin devra « coor-
donner la ration alimentaire aux. dépenses de l'or-
ganisme », il devra, avant tout, conseiller à la mère 
de nourrir son enfant au sein, car le lait de vache 
renferme, outre des micro-organismes se dévelop-
pant avec rapidité sécrétant des albumines toxiques 
à l'eSpèce humaine, beaucoup trop de matières 
azotées qui en rendent la digestion souvent diffi-
cile. 

« L'allaitement au sein seul est donc naturel », 
encore doit-il être réglé « comme nombre, comme 
heure, comme durée ». 

Souvent, du 4e au 6e mois la mère n'a plus la quan-
tité de lait nécessaire, c'est alors que peut rendre 
serviçe l'allaitement mixte destiné à t'aire place à 
l'allaitement artificiel. 

Le lait de vache ne peut être consommé cru, sé-
journant plus ou moins longtemps à l'air dans des 
vases non aseptiques ; il faut donc le stériliser, le 
pasteuriser. 

Le Dr Henri Grasse recommande de laisser le,lait 
à 100° pendant 45 minutes, il est ainsi inoffensif, 
consommé dans les 48 heures. 

Si théoriquement on doit préférer le lait pasteu-
risé au lait stérilisé, lait vivant au lait mort, prati-
quement ce dernier est généralement bien supporté 
par les estomacs des enfants; on peut à la rigueur, 
non pas « materruser, féminiser le lait » opération 
compliquée, mais lui ajouter soit de l'eau de chaux, 
soit de l'eau de Vichy. 

C'est cela que les mères ne sa.vent pas, et où le 
médecin pourra.-t-il le leur enseigner ? aux consulta-
tions d'enfants. 

D'ailleurs partout où des consultations d'enfants 
ont été organisées, eomplétées en maints endroitis 
par des « Grouttes de lait », le pourcentage de la mor-
talité a baissé sensiblement. 

Le Dr Henri Gasse nous en donne des preuves par 
les statistiques qu'il a recueillies à travers la France. 
Contentons-nous de citer deux exemples pris dans 
notre ville. 

A la maternité de l'hôpital, grâce à l'allaitement 
au sein obligatoire, grâce à la nourriture bien réglée 
des enfants, la mortalité n'est‘que de 5,102 0/0 alors 
qu'en France la:moyenne est de 16 à 17 0/0. 

En 1898, le Dr Mercier a fondé une coasultation 
d'enfants à laquelle a bientôt été annexée une 
« Goutte de lait »; inutile d'ajouter qu'elle a donné 
les meilleurs résultats, la mortalité y étant négli-
geable. 

Nous devons donc, avec le Dr Henri Gasse, souhai-
ter que le notnbre des consultations d'enfants, ces 
« Ecoles des Mères » s'accroissent. le but du médecin 
étant « que le plus grand nombre de tenames vien-
nent régulièrement faire examiner leur nourrisson 
et que parmi ces femmes le plus grand nombre 
nourrissent leur enfant au stin. » 

R. LAMBRON. 

REVUE BI-MENSUELIS 
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DOCTEUR, propriétaire d'un Clos réputé en 
Touraine, offre aux Confrères ses vins rouges et 
blancs de qualité supérieure, primés, à des condi-

tions raisonnables. 

S'adresser au Journal, 20, r. de la Préfecture, Tours. 

NOUVELLES. 

INTERNAT DES HOPITAUX DE: PARIS 

Nous devons ajouter à la liste des internes des 
hôpitaux de Paris, nommés au dernier concours, le 
nom de M. René Le Blaye, ancien élève de l'école de 
Médecine de Tours, nommé interne provisoire. Nos 
félicitations. 

MOT DE LA FIN 

Cueillie dans un desjournaux de Tours, cette an-
nonce qui a paru aussi dans les grands quotidiens 
parisiens : 

Stimulant Énergique 

Le stimulant le plus énergique de toutes les 
fonctions viriles chez les deux sexes. Les Grains 
  se trouvent Phie  8, rue   Paris, Flacon, 
a. 50 franco. Brochure gratis. 

Office central 
des Renseignements Balnéaires 

La direction de la Gazette des Eaux rappelle à tous les 
intéressés qu'elle a créé, depuis plusieurs années déjà, 
dans ses bureaux, 60, rue Mazarine, à Paris, un service 
de renseignements, appelé Office central des renseigne-
ments balnéaires. 

Ce service se met entièrement à la disposition des méde-
cins, directeurs de stations hydrominérales ou climatiques, 
exploitant de sources ou de sanatoriums, etc., désireux 
d'offrir ou de rechercher situations, pos tes, ren seignements 
pour analyses de sources, exploita Lion, demandes en auto-
risation, captages nouveaux et anciens, etc. 

Il sera répondu, dans le plus bref délai, à toute demande 
de ce genre, adressée aux bureaux de la Gazette des Eaux, 
60, rue Mazarine, Paris (VI.). 

Le D' François HOUSSAY (Pont-Levoy, Loir-et-Cher) se- 
rait très reconnaissant à tous ceux de ses confrères qui 
vOudraient bien lui faire connaître, ou lui communiquer 
des documents manuscrits ou imprimés, des légendes, des 
dessins de tableaux, de statues, de vitraux, etc., ayant trait à 
exagération ou àu défaut de croissance non pathologique 
des poils de toutes les régions du corps (atrichose ou hy-
pertrichose congénitales). 

LES EAUX DE SALINS 

Extrait de la " Gazette des Eaux " du 15 mars 1006. 
Salins-du-Jura. — La station de Salins-du-

Jura a été reprise, il y a trois ans, par la Société des 
Eaux Minérales et de Bains de mer à la Société locale 
qui l'exploitait auparavant dans des conditions 
défectueuses, nuisant au bon renom des Eaux de 
Salins. La nouvelle Société, soucieuse de mettre 
la vieille station à la hauteur des exigences modernes, 
a consacré depuis deux ans des sommes considéra-
bles à la réfection de l'établissement thermal et du 
Grand Hôtel des Bains, dont le confort moderne 
et les claires peintures sont à même de contenter 
la clientèle féminine qui fréquente la station. 

Un Syndicat local d'initiative s'est créé, qui a 
pour but de veiller, d'accord avec la municipalité et 
la. So.c1 été, à l'hygiène de la ville, de faciliter aux 
baigneurs les excursions à bon marché dans les sites 
les plus pittoresques du Jura et enfin d'aménager 
sur la colline couverte de sapins qui domine la ville, 
un parc de 600 mètres d'altitude où les malades 
peuvent faire aisément de la cure d'air. 

Cette réorganisation matérielle de Salins, réclamée 
par un grand nombre de médecins, est destinée à 
redonner à ses eaux si justement réputées dans 
lès maladies des femmes et ,des enfants, un regain 
de popularité. 

Ajoutons que la Société des Eaux Minérales et de 
Bains de mer qui possède Salins, Saint-Gervais et 
Allevard, vient de créer une bourse de voyage pour 
le V. E. M. 

CLIENTÈLE de SAGE-FEMME A CÈDE rt 
Madame CHARLON, sage-femme depuis de nom-

breuses années à Issoudun (Indre), désire céder sa clientèle. 
(Prière de lui écrire directement.) 
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NUCLE0 FER GIRARD le plus assimilable 
9 des ferrugineux, 

chaque pilule contient 0,10 de NUCLEINATE de fer pur. 
Dose, 4 à 6 par jour, au début des repas. 

VIN GIRARD dtaenilqaueCrespcilleateenève, iodo- 

Succédané de l'huile de foIe de morue 

Maladies de poitrine, misère physiologique, lyrn• 
phatisme, rachitisme, scrofule, faiblesse générale, 
convalescences, etc. 

BIOPHORINE Kola Glycérophosphatée 

granulé de kola, glycérophosphate de chaux, quin-
quina, et cacao vanillé. Dosage rigoureux, le plus 
complet des agents antineurasthéniques et antidéœ 
perditeurs, le tonique éprouvé du sang, des muscles 
et des nerfs. 

FLOREINE _ Crème de toilette hygiénique, 
employée dans toutesles affections 

légères de l'épiderme, gerçures des lèvres et des 
mains ; innocuité absolue. 

Le Gérant, Ch. SUPPLIGEON. 
Toue, inap. Tourangelle. 


